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Béquilles linguistiques : quand les mots font défaut 

 

Printemps 2016 : les Parisiennes arborent les cultissimes Stan Smith avec... des collants 

Ŷoiƌs. OŶ les voit paƌtout, Đes silhouettes Ƌui Ŷ’ĠtoŶŶeŶt plus à foƌĐe d’ġtƌe ƌepƌoduites daŶs 
toute la capitale. 

Au gƌĠ des eǆpƌessioŶs Ƌui s’iŶviteŶt suďƌeptiĐeŵeŶt daŶs Ŷos ĐoŶveƌsatioŶs, saŶs Ƌue l’oŶ 
soit capable de dire quand ni comment elles sont arrivées, la langue est elle aussi soumise à 

de très fréquents phénomènes de mode. Par exemple, quand avons-nous entendu 

ƋuelƋu’uŶ diƌe « du coup » pour la première fois ? Et pouvons-nous dire depuis quand on a 

soi-même du mal à ne pas commencer ou finir nos phrases par le si commode « en fait » ? 

Oui, nos discours quotidiens sont imprégŶĠs de ŵots et d’eǆpƌessions « tendance » qui 

saveŶt si ďieŶ s’iŶsiŶueƌ Ƌu’oŶ fiŶit paƌ les tƌouveƌ paƌfaiteŵeŶt lĠgitiŵes. CoŵŵeŶt se 
produit ce phénomène viral ? Une expression pas toujours adéquate, mais jugée plutôt 

« cool » est eŶteŶdue, puis ƌĠpĠtĠe jusƋu’à se ƌetƌouveƌ sur toutes les lèvres. 

C’est aiŶsi Ƌu’uŶ jouƌ, oŶ peut s’eŶteŶdƌe diƌe « eŶ teƌŵes d’esthĠtiƋue, Đ’est pas tƌğs 
beau ! », ou bien acquiescer à notre interlocuteur d'un « Đ’est Đlaiƌ ! » bien appuyé. Car il 

suffit de s’ĠĐouter pour les entendre, tous ces « mots-phrases ou mots de liaison qui, 

souveŶt, Ŷ’oŶt pas de contenu sémantique, pas de sens », seloŶ la dĠfiŶitioŶ d’Édouaƌd 
Trouillez, lexicographe aux éditions Le Robert. Ce sont des béquilles de langage. 

Et tout le monde est concerné : 

Les jeuŶes… – En fait, à la base, il devait pas venir. Du coup, ƋuaŶd je l’ai vu aƌƌiveƌ, 
j’Ġtais en mode « j’Ǉ Đƌois pas ! – C’est clair ! 

Le ŵoŶde de l’eŶtƌepƌise… Alors, en termes de tiŵiŶg, Đ’est tƌğs seƌƌĠ. Au jour 

d’aujourd’hui, tout va très vite ! Donc, l’idée, Đ’est d’ġtƌe pƌoaĐtif. Et en même temps, j’ai 
envie de dire, il faut aussi ġtƌe ƌĠaĐtif… Au final, il faut trouver un juste milieu ! 

La ƋuestioŶ ŵĠƌite d’ġtƌe posĠe : pourquoi les laissons-nous occuper une telle place dans 

notre langage, ces mots a priori inutiles ? SaŶs doute paƌĐe Ƌue, ŵġŵe s’il Ŷ’Ǉ paƌaît pas, 
ŵġŵe si paƌleƌ Ŷous seŵďle aussi faĐile et Ŷatuƌel Ƌue de ŵettƌe uŶ pied devaŶt l’autƌe pouƌ 
ŵaƌĐheƌ, pƌoduiƌe uŶ disĐouƌs ĐohĠƌeŶt et ďieŶ ĐoŶstƌuit Ŷ’est pas aussi siŵple. Ces petits 
mots qui ponctuent nos phrases sans y ajouter de sens deviennent alors des sortes de 

ƌepğƌes ƌassuƌaŶts, des haďitudes daŶs lesƋuelles il est ĐoŶfoƌtaďle de s’iŶstalleƌ. Peut-être 

aussi nous donnent-ils le temps de réfléchir à ce Ƌue l’oŶ est eŶ tƌaiŶ de diƌe ? Mais, plus on 

s’appuie suƌ Đes ďĠƋuilles, plus oŶ eŶtƌetieŶt Ŷotƌe ĐlaudiĐatioŶ. PouƌtaŶt, dĠpouillĠ de tout 
Đe supeƌflu, Ŷotƌe laŶgage Ŷ’eŶ seƌait-il pas plus clair et intelligible ? Alors, pour soigner 

notre belle langue française autant à l'oral que nous le faisons à l'écrit, amusons-nous à 

compter combien de fois par jour nous disons : en fait, du coup, pour le coup, à la base, au 

final, genre, typiquement, en termes de, voilà, c'est clair, bref... et autre pas de souci ! 


